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LETTRE DE L'ARCHEVÊQUE DEPARIS.

S E. M«' le cardinal Guibert, archevê-
nue de Paris, vient d'adresser la lettre sui-
îante à M. le garde des sceaux:

A M. le garde des sceaux, ministre de la
justice et des cultes.

Paris, le 9 mai 1877.

Monsieur le minisire,
Depuis assez longtemps un parti, dont

loute la polilique semble se résumer dans
ses attaques contre l'Eglise, accusait les ca-lholiques

de France de manquer de pa-
Iriotisme.
Nous n'étions pas Irès-émus de cette

odieuse calomnie, forts de notre conscience
el des preuves d'amour que nous avons tou-jours

données h notre pays.
Sans remonter au passé, qu'il me soil

permis de rappeler lo rôle des fidèles en-fants
de l'Eglise pendant nos dernières et si

cruelles épreuves ; leur héroïsme sur les
champs de bataille ; les prêtres el les reli-gieux

affrontant el plus d'une fois trouvant
la mort en portant à nos soldats les conso-lations

et les secours; les couvents, les sé-minaires,
les évéchés transformés en ambu-lances;

les offrandes de toute nature pas-sant
par nos mains pour arriver jusqu'aux

malheureuses victimes de la guerre. Nous
nous sommes vus de près alors, nous et
ceux qui maintenant voudraient nous flé-trir.

J'étais à Tours quand les débris de no-ire
puissance publique sonl venus y cher-cher
un asile ; je le leur ai offert dans le pa-lais
des archevêques, et je ne me souviens

pas qu'alors on osât méconnaître la sincé-
"lé et l'ardeur de notre zèle pour le pays.

Feuilleton de i'Écko Saumurois.

ROSE MINOY
NOUVELLE I N ÉD I T E [*).

Dans son imagination de fillette naïve, tout lui
«mblaii an mieux, loul élail facile, si Henry l'ai-
m«l comme il élail aimé ; ce point résolu, elle ne
Mail aucun obstacle se dresser devant elle. M. le
louvelier pouvait bien s'en aller comme il élail
^wo,là! Pour narguer son monde, elle allait h

piano el jouail les valses de Beelhoven, les
'»lïes d'Henry, qu'elle savail par coeur, puis elle
^rnail avec la Dame Manche donl le Prenez g a r d e

l'adresse de Robert, car, pour elle, Robert
chevalier félon et méchanf. Ne venait-il

P«.en eflet, de tramer an complot malfaisant?
tfen''" '°"s-préfel flnissail par l'agacer. - Je

ênx pas, je n'en veux pas : non, non, nonSi

réserTés,

Plus tard, quand le gouvernement dut
reculer devant l'invasion, les pasteurs de-meurèrent

au milieu des populations en-vahies,
el c'est aux évêques, j'en sais quel-que

chose, que s'adressaient les conseils
municipaux el les habitants désolés pour
obtenir, par noire intervention, quelquefois
la grâce de malheureux paysans condam-nés

à être fusillés, ou d'autres fois l'allége-ment
de charges écrasantes imposées par

le vainqueur aux territoires qu'il occupait.
Nous avions lieu de croire que ces souve-nirs
n'étaient pas encore effacés ; aussi lais-sions-
nous à la justice de l'opinion le soin de

nous défendre contre les imputations de
ceux qui nous représentent comme des en-nemis

de la patrie.
Mais, Monsieur le garde des sceaux, une

nouvelle situation vient de nous êlre faite
par l'ordre du jour du 4 mai, auquel s'est
associé le gouvernemenl. Et pourquoi cel
acte si grave contre nous ? Parce que la voix
des calholiques s'est élevée une fois de plus
pour déplorer les condilions douloureuses
faites au chef de l'EgUse. Est-ce donc là un
fail inattendu el qui doive paraître étrange?
Tout ce qui arrive aujourd'hui, nel'avions-
nous pas annoncé i l y a longtemps, nous
évêques, quand nous avertissions les puis-sances

de l'Europe qu'on ne porterait pas la
main sur le pouvoir du Souverain-Pontife
sans introduire dans le monde un trouble
profond que rien ne pourrait apaiser? L'in-quiétude

À laquelle nous sommes en proie
n'est-elle pas partagée par d'autres nations?
Les catholiques du monde entier ont-ils su
mieux que nous imposer silence à leur dou-leur?

Si l'expression de notre peine a pu
)arfois dépasser la limite, parce que la dou-
eurdébordailde nos coeurs, est-ce un crime
qu'on puisse nous reprocher, à nous calho-liques,

qui, à peu près seuls, avons con-servé
des convictions? La juslice voulait

que l'on n'attachât point d'importance à
quelques exagérations de langage inspirées
par des sentiments dignes du respect de
tous.

On a procédé d'une autre manière ; on a
pris à partie tous les catholiques français.

je n'en veux pas ! Eh ! je n'en veux pas, se disait-
elle. Or, personne ne lui avait "encore soufflé mot
à ce sujet; le fameux quart d'heure dont nous
avons parlé vint enfin ! 11 s'annonça d'abord par le
départ, pour la chasse , de Delphin el des deux
hôtes ; puis par des tics nerveux chez Saba qui ne
semblait pas à son aise, et aussi par le maintien,
plus grave que de coutume, de M»» de Saba. Rose
vit immédiatement que, du haut en bas de la mai-son,

il y avait quelque chose dans l'air. de
Saba prit des détours et fit d'immenses circonlocu-tions

avant d'en arriver à la phrase définitive, et,
pendant cè temps-là, son mari plaçait et déplaçait
tous les objets d'une étagère au fond de l'apparte-ment.

Roseavail le coeur gros et les larmes au bord des
paupières. Elle n'attendit pas le « te convient-il? »

— Te quitter déjà, maman? Oh! non... Et toi,
père, tu y consentirais ?

Saba ne répondit pas ; M°" de Saba essuyait ses
yeux.

— Oh ! pas encore, reprit Rose. Je ne le connais
pas, je... ne l'aime pas!

— Tu l'aimeras plus tard et s'd devient sous-
préfet...

— Je ne veux pas être sous-préfète, moi. Oh !
que je suis malheureuse !
Saba n'y tint plus.
— Céline, n'insiste pas! MafiUe, tune sera pas

I

Ce n'est pas seulement leur prudence, c'est
leur patriotisme que l'on a contesté. Le sens
de l'ordre du jour du 4 mai doil être entendu
d'après le discours qui en a provoqué et dé-terminé

le vote ; il est désormais convenu
que les qualifications de cléricaux et à'ultra-
m o n t a i n s ne désignent pas des catégories
dans l'Eglise, mais tout l'ensemble de la so-ciété

catholique de notre pays : évêques,
prêtres, fidèles. On reconnaît que nous ne
sommes pas divisés, mais admirablement
unis, et que lous nous professons la doctrine
entière de l'Eglise romaine, y compris les
dernières décisions du concile du Vatican.
C'est du calholicisme ainsi considéré que
l'on a dit : « Voilà l'ennemi 1 » La majorité
do la Chambre a répondu par des applau-dissements,

el puis elle a volé un ordre du
jour qui, sous le nom d'ultramonlains, flé-trissait

lous les catholiques comme des hom-mes
sans patriotisme. E l le minislère a ac-cepté
cet ordre du jour ! Nous voilà donc si-gnalés
à la méfiance publique, non plus

seulement par la presse radicale, mais par
la Chambre el par le gouvernement. Il n'y :
a pas loin de là, la passion aidant, à nous
considérer comme des ennemis de la pairie.

Un vieil évêque français. Monsieur le mi-nistre,
n'entend pas de telles paroles sans

qu'un cri de douleur s'échappe de son
coeur. Non, je ne puis me taire, et mes vé-nérables

collègues et lous les fidèles de
France me sauront gré, j'en suis sûr, de
m'êlre fait auprès de vous l'interprète de
leur étonnement et de leur profonde tris-tesse.

Ce qui nous afflige, ce ne sont pas les
périls qui peuvent nous menacer, c'est la
tache infligée à noire caractère, c'est le dis-crédit

jeté sur notre ministère sacré.
Avant de renouveler d'indignes calomnies,

le parti qui nous poursuit, s'il avait quelque
sentiment de la justice et des convenances ,
aurait dû laisser s'éloigner le souvenir des
jours récents encore où notre place s'est
trouvée parmi les victimes. Il parle de chas-ser

les religieux, ces hommes admirables
par l'abnégation, la charité, et souvent par
la science , quand les tombes de leurs frères

malheureuse, rassure-toi. Je ne veux pas qu'on te
marie contre ton gré.Qu'ils s'en aillent au diable,
ces louveliers ! tu en trouveras bien d'autres, va!
El le plus longtemps tu nous resteras, plus nous
serons heureux. Je leur dirai que tu demandes des
réflexions de plusieurs années ; j'arrangerai cela.
Ne pleure pas, mâ petite reine.
• Elle était, en effet, hors d'elle, la pauvre enfant
qui se croyait vouée au martyre; mais l'émotion de
Saba, ses caresses et ses bonnes paroles lui firent
entrevoir, au milieu de nuages gris, un coin du
ciel, d'un bleu de saphir, où lafigured'Henry était
rayonnante.

XV.

RETOBB DE CHASSE.

11 n'y a pas d'exemple qu'un chasseur de Cas-teijaloux
soit jamais rentré bredouille à son logis,

avant et après 1830 ; nous parlons, bien entendu, des
vrais chasseurs. Il y a de si heureux vallons, des
bois si fourrés, des champs si bien exposés et des
ruisseaux si murmurants! 11 y avait surtout alors
des marécages el des étangs si fournis de morelles
et de raies ! des prairies où les bécasses foison-naient,

des guérels où les alouettes se pendaient
par eentaines.à des lacets de crin ! Et des cailles,
des grives, des merles ; el des ortolans, et des bec-

sont à peine fermées. Frappés avec mon
vénérable prédécesseur, ne sont-ils pas
morts pour l'ordre public et pour la cause
du pays ?
Après avoir protesté en notre nom et au

nora do la France notre mère, dont on mé-connaît
les sentiments en séparant notre

cause de la sienne , après avoir donné cette
satisfaction à notre douleur, nous continue-rons

d'apprendre , à l'école de notre divin
Maître, à vaincre l'injustice parla patience,
et la haine par la charité. Et si, malgré nos
ardentes prières de tous les jours, notre
patrie bien-aimée était réservée à de nouvel-les

épreuves, nous donnons rendez-vous
pour ces jours d'un nouveau deuil à ceux
qui ne rougissent pas de contester notre
dévouement.
Veuillez bien agréer. Monsieur le garde

des sceaux , l'assurance de ma haute consi-dération.

t J. HiPPOLYTE CARDINAL GuiBERT ,
archevêque de P a r i s .

* * -
On commente beaucoup dans les cercles

diplomatiques la nouvelle donnée par le
Pos<de Berhn, d'après laquelle l'empereur
Guillaume, en prenant congé de M.lecomle
de Gontaul-Biron, notre ambassadeur, l'au-rait

assuré de toute son amitié pour la
France.

* •*
M. Jules Simon s'amenderait-il ?
Nous lisons dans le Moniteur universel :
« Le projet de M. Jules Simon d'adresser

une circulaire aux évêques est, croyons--
nous, abandonné.

» On assure que, en revanche, le conseil
des ministres a décidé que des instructions
seraient envoyées à tous les chefs du par-
quel pour les engager à signaler et même,
au besoin, à poursuivre tous les membres
du clergé qui n'observeraient pas les lois ac-tuellement

existantes. »

Nous trouvons encore dans le même jour-nal
la note suivante:

figues... il y avait de tout, de tout, et partout! Oh !
le bon pays que c'était pour les viveurs ! Il ne doit
pas être mauvais, même depuis l'empire ; mais je
n'ai pas à faire mouvoir mes acteurs à l'époque
présente et je rappelle expressément que j'ai dit au
début : « Il y avait autrefois... »
Donc, les vrais chasseurs d'avant et d'après 1830

étaient d'heureux chasseurs ; c'est pourquoi Del-phin,
Chaudis et Loupiac revinrent le soir avec des

havre-sacs au ventre rebondi.
Morbleu! corbleu! nos trois Nemrod avaient

même ramené à la ville un garçon qu'on croyait
perdu et qui devait le lendemain goûter du produit
delà chasse, sur l'invitation de Delphin.

— Qui donc ? s'écrièrent à la fois M°" de Saba
et son mari.

— Ah ! qu'on devine ! H n'est ni grand, ni petit ;
yeux noirs, sourcils idem, nez moyen, bouche or-dinaire,

menton rond, cheveux châtains, teint mal.
—• Tout le monde ressemble à cet inconnu, dil

M-"» de Saba.
— Pas tant que ça, chère madame.
— Un garçon qu'on croyait perdu!... Qui le

croyait perdu?
— Chacun d'ici.

— Naturellement nous le connaissons, puisqu'il
doil venir dîner chez nous; mais pourquoi pas ce
soir ?

— Ce soir, il dîne chez lui. . .



« L e m f h i s t r e d e l ' i u l é r i e u r v i e n t , nous
a s s u r e - t - o n , d ' a d r e s s e r a u x p r é f e t s des i n s -t
r u c t i o n s r e l a t i v e s a u r e f u s d e c e r t a i n s m a i -r
e s d e l é g a l i s e r l a s i g n a t u r e d e s p é t i t i o n n a i -r
e s c a t h o l i q u e s.

» M . J u l e s S i m o n b l â m e ce r e f u s ; i l d é - l
c l a r e q u e l e s m a i r e s s o n t t e n u s d e l é g a l i s e ra
l e s s i g n a t u r e s d e l e u r s a d m i n i s t r é s , et q u e c i
s e r a i t m a l c o m p r e n d r e l a c i r c u l a i r e p a r l n *
q u e l l e i l a i n t e r d i t l e c o l p o r t a g e d e s p é l i l i o n »
q u e d ' e n c o n c l u r e q u ' e l l e r e t i r e a u x c o t h o l i^
q u e s l e d r o i l d e p é t i t i o n q u e t o u t c i t o y e n t i e nt
d e l a l o i . »

«

M . l e p r é f e t d e l a S a r t h e , v e n u à P a r i s , a
é t é r e ç u p a r M . J u l e s S i m o n , p o u r l u i e x p o -s
e r l e s m e s u r e s p r i s e s p a r l u i c o n t r e l e p é t i -
t i o n n e m e n l c a l h o l i q u e et l u i f a i r e p a r t d e la
r é s i s t a n c e q u ' i l r e n c o n t r e .

L e B i e n p u b l i c a f l i r m e q u e l e m i n i s t r e a
a p p r o u v é l a c o n d u i t e d u p r é f e t .

•

P l u s i e u r s p r é f e t s v i e n n e n t s u c c e s s i v e -m
e n t d ' i n t e r d i r e l e c o l p o r t a g e d e s p é t i t i o n s

c a t h o l i q u e s d a n s l e u r s d é p a r t e m e n t s .

* *

O n l i t d a n s Y l t a l i e d u 8 m a i :
« A u j o u r d ' h u i q u e n o u s a v o n s s o u s l es

y e u x l e c o m p t e r e n d u d e l a p r e m i è r e s é a n ce
(de l a C h a m b r e f r a n ç a i s e , s é a n c e p e n d a nt
l a q u e l l e M . L e b l o n d a d é v e l o p p é s o n i n t e r -p
e l l a t i o n , n o u s s o m m e s s u r p r i s d e v o i r q u e
l e s d é c l a r a t i o n s s i n e t t e s d e M . J u l e s S i m o n
n ' o n t p a s s a t i s f a i t l a m a j o r i t é d e s j o u r n a u x
l i b é r a u x f r a n ç a i s.

» C e p e n d a n t M . J u l e s S i m o n a d i t à l ' A s -s
e m b l é e e x a c t e m e n t c e q u ' i l d e v a i t d i r e . D u

m o i n s , tel e s t n o t r e a v i s , et n o u s c r o y o n s s a -v
o i r q u ' e n I t a l i e , n o n - s e u l e m e n t l ' o p i n i on

p u b l i q u e , m a i s e n c o r e l e g o u v e r n e m e n t , se
s o n t m o n t r é s p l e i n e m e n t s a t i s f a i t s.

» P l u s f a c i l e s à c o n t e n t e r q u e l e s l i b é -r
a u x f r a n ç a i s , l e s l i b é r a u x i t a l i e n s se d é c l a -r
e n t d o n c p l e i n e m e n t s a t i s f a i t s et r e m e r c i e n t

s i n c è r e m e n t M . J u l e s S i m o n de l ' a t t i t u de
q u ' i l a p r i s e e n c e l t e c i r c o n s t a n c e . »

L a Gazette de F r a n c e , e n r e p r o d u i s a n t ces
l i g n e s , les fait s u i v r e d e c e s a g e c o m m e n -t
a i r e :

« A i n s i , l e d i s c o u r s p r o n o n c é p a r M . J u -l
e s S i m o n , q u e l ' o n a v a i t a p p l a u d i à d r o i t e ,
et r e p o u s s é à g a u c h e , c e d i s c o u r s a v a i t p l e i -

. nemenl iatisfait le g o u v e r n e m e n t i t a l i e n , l ' o -p
i n i o n p u b l i q u e e n I t a l i e et « l e s l i b é r a u x

i t a l i e n s . »
» P e r s o n n e n e d e m a n d a i t r i e n a u - d e là

p o u r le m a i n t i e n d e s b o n s r a p p o r t s e n t re
l ' I t a l i e et l a F r a n c e .

» O r , c o m m e l e s d é c l a r a t i o n s d u g o u v e r -n
e m e n t a v a i e n t , n o u s ne s a u r i o n s t r o p le

r é p é t e r , é t é a p p l a u d i e s à d r o i t e , i l s ' e n s u i t
q u e ces c a t h o l i q u e s q u e l ' o n a a c c u s é s d e
v o u l o i r s u s c i t e r l a g u e r r e c o n t r e l ' I t a l i e,
d o n n a i e n t p a r l e u r a t l i t u d e l a s a t i s f a c t i on
p o l i t i q u e q u e d é s i r a i t l e c a b i n e t i t a l i e n , l ' o -p
i n i o n p u b H q u e i t a l i e n n e et l e S é n a t i t a -l
i e n . » ,, ,_^„ . . . . ^ _ . . . „ - . „ . . . ,L

* *

— Je parie que c'est Henry, dit Rose en rougis-sant.

— Morbleu!... —Ah! pardon,— c'est touché
juste !

— Les pauvres gens du Limoukia doivent être
bien heureux de ce retour, repritM"» de Saba. Ils
croyaient leur enfant tombé sous les balles des in-surgés.

Vous l'avez rencontré loin d'ici?
—- C'est lui qui est descendu du coche, en aper-cevant

Delphin sur la route. _
— C'est ce brave Caillivet qui doit être aux an-ges
! dit Saba.
— Mais alors, exclama Robert de Lonpiac, c'est

le fils de ces gens que nous avons vus à notre ar-rivée
ici?

— Mais oui, mon neveu ; leur fils unique et
leur gloire.
— Ah ! oui. Ehbien, on ne dirait pas quo c'esl

le fils d'un paysan, ajouta le jeune homme.
Cet éloge déplut singulièrement à Rose. Henry,

le fils de ces gens, le fils d'un paysan! M. Robert
de Loupiau lui parut encore plus insupportable
lorsqu'il eut exprimé son idée sous cette forme.
La conversation continua.
— Vous a-t-il dit, Delphin, s'il allait quitter le

service militaire?
— Je ne lui en ai pas parlé. 11 pourrait ccrlaiué-

loent se faire remplacer. Hais qu'enlreprendrait-il
uaiutenant ? Ce n'est pas un garçoci fait, pour cul-

L a c o m m i s s i o n dos p a t e n t e s a n o m m é
M . R o u v i e r r a p p o r t e u r . U n c e r t a i n n o m b r e
d e m é d e c i n s ont a d r e s s é u n e p é t i t i o n d e -m

a n d a n t l a s u p p r e s s i o n d e l a p a t e n t e p o ur
l e u r m i n i s t è r e .

* *

D e s r e n s e i g n e m e n t s d i p l o m a t i q u e s a n n o n -c
e n t q u e d e s a g e n t s d e l ' I n t e r n a t i o n a l e r é -f
u g i é s e n S i c i l e o n t a d r e s s é u n e c o n v o c a -t
i o n g é n é r a l e a u x m e m b r e s d o cette s o c i é té
p o u r se r é u n i r l e 4 0 j u i n i p i - ç c h a i n , àG e -n
è v e .

* *

L e g é n é r a l B e r t h a u t v i e n l d ' a v o i r a v e c M .
T h i e r s u n e e n t r e v u e d a n s l a q u e l l e i l l u i a d e -m

a n d é d e r e l a r d e r l e p l u s p o s s i b l e l a d i s c u s -s
i o n d e l a p r o p o s i t i o n L a i s a n t .
L e m i n i s t r e d e l a g u e r r e e s t i m e r a i t q u o,

d a n s l a s i t u a t i o n a c t u e l l e , i l y a d a n g e r d e
f a i r e r e s s o r t i r d a n s u n e d i s c u s s i o n p u b l i -q
u e s u r l a l o i m i l i l a i r e l e s i m p e r f e c t i o n s q u e

p e u t r e n f e r m e r n o t r e o r g a n i s a t i o n.

L a Gazette de Cologne d é m e n t a u j o u r d ' h u i
q u e l e p r i n c e d e H o h e n l o h e a i t é l é c h a r g é
d ' a v i s e r o f i i c i e l l em e n t le g o u v e r n e m e n t f r a n -ç
a i s d e l ' a u g m e n t a t i o n p r o c h a i n e d e s g a r n i -s
o n s d ' A l s a c e - L o r r a i n e .

U n g r o u p e d ' é t u d i a n t s , à P a r i s , v a f o n d e r
u n o r g a n e p o l i t i q u e e x c l u s i v e m e n t c o n s a c ré
à s o u t e n i r les D r o i t s des Ecoles.

U n e s o u s c r i p t i o n v a é l r e o r g a n i s é e p a r mi
t o u s l e s é t u d i a n t s p o u r f a i r e l e s f o n d s n é c e s -s
a i r e s a u r o u l e m e n t d u j o u r n a l .
D e u x d ' e n t r e e u x s e s o n t c h a r g é s d u c a u -t

i o n n e m e n t .
L e titre n'esl p a s e n c o r e d é f i n i t i v e m e nt

c h o i s i .
* «

L e s é n a t e u r i n a m o v i b l e q u i v i e n t de
m o u r i r , M . E r n e s t P i c a r d , a n c i e n m i n i s t r e,
a s u c c o m b é a u x su i t e s d ' u n r h u m a t i s m e
g o u t t e u x . Il é t a i t â g é d e 5 6 a n s .

C ' e s t h i e r l u n d i q u ' o n t c o m m e n c é les
d é t a i l s d e l ' a f f a i r e M o y a u x . L e v e r d i c t n e
s e r a r e n d u q i i ' a u j o u r d ' b u i m a r d i d a n s la
s o i r é e . 5

Guerre d'Orient*

E n E u r o p e , le d u e l d ' a r t i l l e r i e , s u r les
d e u x r i v e s d u D a n u b e , c o n t i n u e à O l t e n i t z a
et à K a l a f a t , m a i s s a n s r é s u l t a t a p p r é c i a -b
l e .
E n R o u m a n i e , t r e n l e m i l l e B u l g a r e s e n -v

i r o n r é f u g i é s v i e n n e n t d ' ê t r e f o r m é s en
d e u x d i v i s i o n s , p o u r c o o p é r e r a v e c l e s R u s -s
e s q u i l e u r o n t f o u r n i d e s a r m e s et d e s u n i -f
o r m e s .

E n A s i e , i l y a e u u n e b a t a i l l e s é r i e u s e .

a u x e n v i r o n s d e K a r s , p r è s d e B a l o u m , s u r
l a m e r N o i r e . .

M a i s , c o m m e i l a r r i v e t o u j o u r s e n p a r e i l -les
c i r c o n s t a n c e s , les d e u x p a r t i e s s ' a l t r i -

b u e n l l a v i c t o i r e .
L e s T u r c s a s s u r e n t q u o l e s R u s s e s o n l

p e r d u 4,000 h o m m e s , t a n d i s q u e c e u x - c i
a c c u s e n t u n e p e r l e d e d o u z e s o l d a t s , et p r é -t
e n d e n t q u e l e s T u i e s o n t f a i t , a u c o n t r a i r e ,
d e s p e r l e s c o n s i d é r a b l e s.

L e c o r r e s p o n d a n t d u D a i l y T e l e g r a p h , q u i
a é t é t é m o i n d e l a b a t a i l l e d e v e n d r e d i , c o n -f
i r m e l a d é f a i t e des t r o u p e s d u c z a r e l i a

p é r i o d e 4.000 h o m m e s .
N o u s d e v o n s a l l e n d r e d e n o u v e a u x r e n -s

e i g n em e n t s p o u r j u g e r , et n o u s n e c o n n a î -t
r o n s l a v é r i l é q u e l o r s q u e n o u s s a u r o ns
q u e l l e est l ' a r m é e q u i m a r c h e e n a v a n t .

C ' e s l l à l e s e u l c r i t é r i u m d e l a v i c t o i r e .

V a r s o v i e , U m a i .
L a f e m m e d u g o u v e r n e u r , c o m l e K o l z e -

b u e , s'est m i s e à l a l ê l e d u c o m i t é p o u r s e -c
o u r s a u x b l e s s é s , et i n v i t e c h a l e u r e u s e m e nt

à d é p o s e r d e s o f f r a n d e s .
O n c o n s i d è r e i c i l a g u e r r e a v e c l ' A n g l e -t

e r r e c o m m e i m m i n e n t e , e l ce l l e a v e c l ' A u -t
r i c h e c o m m e t r è s - p r o b a b l e.

Etranger.

A L L E M A G N E .

E n q u i t t a n t l ' A l s a c e - L o r r a i n e , l ' e m p e r e ur
G u i l l a u m e a a d r e s s é à l a p r é s i d e n c e s u p é -r
i e u r e l a p r o c l a m a t i o n s u i v a n t e , p o u r ê t re

a f f i c h é e d a n s l o u t e l a p r o v i n c e :

« M o n s i e u r le p r é s i d e n t s u p é r i e ur
d ' A l s a c e - L o r r a i n e ,

» U n e s é r i e d ' a n n é e s s ' é l a n t é c o u l é e d e p u is
les é v é n e m e n t s q u i o n t e u p o u r r é s u l t a t d e
r e n d r e l ' A l s a c e - L o r r a i n e à l ' e m p i r e d ' A l l e -m

a g n e , j ' a i r é s o l u d e s a t i s l a i r e a u d é s i r
c a r e s s é d e p u i s l o n g t e m p s e l d e v o i r d e m e s
p r o p r e s y e u x q u e l l e e s l l a s i t u a t i o n a c t u e l le
d u R e i c h s i a n d . J e s u i s v e n u d a n s ce p a ys
p o u r r e m p l i r u n p r e m i e r d e v o i r d e s o u v e -r
a i n .

» Ce d e v o i r s'est t r a n s f o r m é p o u r m o i e n
u n e s o u r c e d ' i m p r e s s i o n s a g r é a b l e s d o n t le
s o u v e n i r n e s ' e f f a c e r n p a s d e l o n g t e m p s .
C e s i m p r e s s i o n s , j e l e s d o i s s u r t o u t à l ' e m -p
r e s s e m e n t q u ' a m i s u n e g r a n d e p a r t i e d e

la p o p u l a t i o n à v e n i r m e s a l u e r r e s p e c t u e u -s
e m e n t .

» P a r t o u t , s u r m o n p a s s a g e , j ' a i é l é
l ' o b j e t d ' h o m m a g e s d e t o u t e s s o r t e s , q u e j e
c o n s i d è r e c o m m e a u t a n t d e p r e u v e s q u e l a
c o n f i a n c e q u e m ' i n s p i r a i t c e p a y s r e p o s a it
s u r u n s o l i d e f o n d e m e n t . A u j o u r d ' h u i , j ' en
p r e n d s c o n g é a v e c l a c o n s c i e n c e q u e m o n
s é j o u r c o n t r i b u e r a à f o r t i f i e r ses r a p p o r t s
a v e c l ' e m p i r e et à l e s r e n d r e f r u c t u e u x.

» E n d é p l o r a n t p r o f o n d é m e n t le m a l h e u r
d o n t a é t é f r a p p é e l a v é n é r a b l e c a t h é d r a l e d e
M e t z p e n d a n t m o n s é j o u r d a n s l a c a p i t a le
d e l a L o r r a i n e , j e qu i t t e l ' A l s a c e - L o r r a i n e
e n f a i s a n t l e s v oe u x les p l u s s i n c è r e s p o u r le
d é v e l o p p e m e n t d e s a p r o s p é r i t é i n t e l l e c t u e l le

c l m a t é r i e l l e , e t j e v o u s chare»
p r é s e n t e p r o c l a m a t i o n à ia%J ĥw
d e s p o p u l a t i o n s , d n n s l e b u t a ,
m e r m e s r e m e r c i e m e n t s Û Q T
r e ç u d ' e l l e s . '^' êii

» M e t z , l e 9 m a i 1 8 7 T.

E n m ô m e t e m p s , les journau,,
b o u r g n o u s a p p r e n n e n t que . . Jk
d é c o r a t i o n s o n l é t é d o n n é e s nar r

du
Nous rj

POLOGNE.

En an"'

O n m a n d e d e L em b er
c h i e n n e ] q u o les j o u r n a u x L'^^' i^ ie
v i v e m e n t l e u r s compatrioi^!7'''sei
à l a l u t t e c o n t r e l a R u s ^ \ * / ; e < » E n
d o w a é c r i t m ê m e ce q u i S a i " i n d , >"^P
l ' e x i s t e n c e d e v r a i t ê l r e à j l ^ i ^ ^ t C l n s p e c l ' o ^
p e u p l e p o l o n a i s , s'il d e v a i f ? ' " H
c o n s t a n c e s a c t u e l l e s , rester in J K i i , L'insp
d i s q u e l e m o n d e en t i e r pour S ? " ' , ,féri ure '

°'^C'cst
armes d e c h a s s e a é t é l n t e S ? ^5 « s ' '"i « n i p» niio l'on o'oM„-.i a loiiiL| ijent

Intel pos
I» CoDlffl
knge". P

— . puurains
c h e u n t e r r a i n c o m m u n d'union 8[
s i s t e r à l ' e s p r i t d e c o n q u ê t e russe.",

L a Gazette de Cologne, de son i
p r e n d q u e d a n s l a P o l o g n e russe le
o r m e s d e c h a s s e a é t é interdit à lo îj:'
t a n t e l q u e l ' o n s ' a t t e n d d'un tnomenu J
I r e à v o i r p r o c l a m e r l ' é t a t
gg nn ee . E n o u t r e , l e s a u l o r i l é ds ensiiièMgei-e't.ik"sii
f o r m é e s d ' a v o i r à
m e n l d e l a c on

u n e recevoir û:r'''#''^f'n^
. „ . u u t r i b u t i o n de L e ï r ^ i '

l ' o r . O n e x e r c e en ou l r e sur ÏÏ1"'#n°"''"
— p r e s s i o n p o u r l a fore rTc B>|t^^^^

> cnp l t o n s o r g a n i s é e s à l'oS^^^^^^^^^^^
u n e
s o u s c
g u e r r e !:Bient par

ierUniTen
mmanden

ANGLETERRE, ni f

O n t é l é g r a p h i e de U n d r e s qu'un emP'^''*
spéé cc iiaall ddee 1'eemmnpeerrRenurr dd''AAut„ri.cAhe o «
une haute charge dans la maison m I Conr d
dti_ souverain, vienl d'arriver dans t |

Al
EMPOISOMI

(

Dèsle.d^

v i l l e a v e c u n e m i s s i o n particulière point
r e i n e V i c t o r i a .

L ' a r r i v é e d e c e personnage è
c a u s é d a n s l e m o n d e diplomatique la plu
g r a n d e s e n s a t i o n.

D ' a u t r e p a r t , o n ann o n c e que lordli||)nt toute
t u s , a m b a s s a d e u r d'Angleterre à Sairtpiiionne a
t e r s b o u r g , a r e ç u l'ordre de son goum% salle esl
m e n t d e q u i t t e r l a Ru s s i e aussilôt lerelii Marie-Lc
d u c o m t e S c h o u v a l o f f à Saint-Pélersbouitlard Pillai

p-Loire, à
empoiso

J n d e po
L a d é p ê c h e s u i v a n t e a é t é adressée iïl|i deux mt

r»

ESPAGNE;

g e n c e H a v a s :
O n m a n d e d e B i l b a o , le 40 mai;

faire, donl
Jaurès, pa

« L e g o u v e r n e m e n t , c r a i g n a t i l u n e t eA y . y j j g'
t i v e d e s o u l è v e m e n t dans le dislriçUeli|5f
E n e a r i a c i o n e s , a fait occuper militaireW'fnicais du
l o u t e s les l o c a l i t é s el o p é r e r des visiles%5fqyjjjjg
m i c i l i a i r e s , à l a r e c h e r c h e des armes f| jng^g
p o u v a i e n t ê t r e c a c h é e s . ., ID, elle s

» L a p l u p a r t d e s magasins ont W |oir, par u
m e s p e n d a n t d e u x j o u r s en signe de de»h LJ f g ^^

j» U n o s o u r d e agitation règne dans i j 1.,,,^^^^
p a y s . » Pime soi

~ rlainedu
l o n g t e m p s q u e l'Es pagne co""*
rn.mfis sur notre f r o n t i è r e »

I l y a ^ .
I r e d e s t r o u p e s s û r

liver son champ... Du reste, je ne connais pas ses
intentions.
— Comme ancien mililaire, il pourra toujours,

dit le futursous-préfet, obtenir un emploi de garde-
champêtre ou d'agent de police. C'est une faveur
réservée aux serviteurs de l'Etat. •
— Vous ne le connaissez pas^ répondit Saba en

riant ; Henry Caillivet vaut un peu mieux que ça
et ne voudrait évidemment pas être fonctionnaire à
ce titre.
Pour le coup. Rose aurait volontiers enfoncé ses

petits ongles pointus dans les yeux de M. Robert 1
Qu'il lui lardait de voir poindre le soleil de demain !
Chacune des paroles du neveu de Chaudis avait été
pour ses illusions un verre d'eau glacée. Elle n'a-vait

pas encore songé k cet empêchement moral
qui a nom « le préjugé », h ces distinctions de
classe et de caste qu'on verra toujours établies,
afin do prouver que des inégalités sociales sont
nécessaires. Dans l'antiquité, les hommes vantaient
la noblesse de telle ou telle famille ; chez les peu-ples

sauvages, les chefs sont fiers de se dire issus
d'une race royale ; en Europe, les bourgeois ne se
mésallient pas avec les paysans, et si les nobles ne
dédaignent pas d'entrer dans des familles bour-geoises,

il faut considérer que c'est par une raison
toute financière. En somme, la règle générale se
formule de la façon suivante: « On ne doit pas
forligner! »

Plût il Dieu qu'on ne forlignât jamais que de celte
façon! *
Mais il y avait pour Rose une solution k ceci :

Henry, devenant officier, s'antblissait. Il devait donc
continuer sa carrière militaire. Elle pouvait bien
l'attendre aussi longtemps qu'il était nécessaire
pour cela. Elle le lui dirait... Comment le lui dire ?
Ah l que celte petile tête travaillait, mon Dieu !
Pendant qu'elle se livrait à ces méditations dans

sa chambre, en face de son bénitier, el qu'elle
adressait au ciel de ferventes prières, Saba expli-quait

à ses hôtes qu'il fallait attendre encore les
bonnes dispositions de sa chère fille avant de lui
parler de mariage, et avec sa délicatesse habituelle,
il sut leur faire accepter un atermoiement qui n'a-vait

pas la forme d'un refus.
Chaudis sentit bien qu'il était battu ; mais avec

la désinvolture du gentilhomme, il ne fit rien pa-raître
de son désappointement et sut conserver son

enjouement jusqu'à la fin.
Quant à Robert de Loupiac, il se flatta lout au

contraire de mieux réussir plus tard, ayant les
avantages pour lui de la famille dont il était le chef
de nom et d'armes, el la perspective de celle sous-
préfecture dont il serait le premier magistrat.
Nos louvetiers comprirent qu'ils devaient no pas

trop maintenant prolonger leur séjour, comme
aussi brusquer leur départ eût été de la plus grande
maladresse^

Rose el Saba les eussent voulu voir àcenlj';;
delà ; car Saba sentait son coeur défaillirai'*'
de se séparer de cette enfant affectionnée. Il
était pas encore préparé. j
Henry ne manqua pas au rendez-vous du *1

main. Il serait venu quand même, pardefi"
amitié.
L'accueil qu'il reçut était sis

joyeux qu'il en fut ému, et si Rose se
réservée qu'autrefois, il n'en recoBoa'
immédiatement qu'il avait conquis
lime. ,.. jçjit

H n'osait se dire cependant qi '
plus que cela ; mais il sentait vague"
magnétique de l'amour l'envelopper
mystérieuses.,

(A suivre.) B l B B M O H T " *

La Turquie contemporaine,}«y*l^i\Mf
volume de'M, William N. Sen;«/;„eno"' ;
Calmann Lévy vient de pub'er" , r i,?
tion. ce livre n'est pas l ^ ^ ^ ^ ^ Z t ^ ^ t if
touriste qui peint; sous ûf^ r̂ieD'- >•
sissantcs, les merveilles.de 1 Or e l f^
c'est surtout une très-judicieu « e ^^
étude des moeurs . des idées V ^ % o < W '""là '
ses qui séparent les Musulman» ûrje J/^^ fit^j
Les événements qui se prépare»'ptéréti"
Danube donnent à ce volume uu
ticulier.
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f°V&oeraser autres points. CeJa a de-
''fnlé de beaucoup la préfendue agifation
P^''/,2"/enombre des troupes est fe//e-
i „f ronsid<^'-aWe q u ' i l ne peul êlre ques-
t ici du simple m a i n t i e n de l ' o r d r e .
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anoonçant l a n o m i n a t i o n de M. Du-
,nrf inspec—te-ur HdA'Accaaudeemuii.eo à„ Angers, _àTneclion d'Académie de Rouen, le your-

) d5 / " ' 4 i<i Vinspeclion d'Académie de l a Seine-
^insiA^%mérietire est l'une des plus i m p o r t a n t e s de

l a c e . Elle comprend dans son ressort
Mjî grands lycées et plus de t r e i z e cents

M t C'est dire assez, croyons-nous, en
•Aelle estime le m i n i s t r e de l'instruclion pu-

lient M. D u r a n d , q u ' i l vient d'appeler

^ ^.^ ^nPiliI » Comme professeur de seconde au Ijcée
^"•^ieni^ljl^ puis comme inspecteur d'Acadé-
^''''''«iiblip M. Durand avait su se faire, au milieu

^ nous, une place quu occupait avec au-
."f-Tmint de dignité que d'intelligence. — Il sera
'^'''''jbuoriiiiËgreilé par ses nombreux amis et cerlaine-
""'^''ONtipnl par tous les amis sincères et éclairés

ËriJnirersilé, qui ne peuvent sérieusement
Einander à son successeur ni plus de fer-
•elé, ni plus de dévouement profession-

quanemij
fiche occûpiii ,
aisoniiiiliiiiil
'er dans t

[e è Lonini

des

s ont^ î"
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Conr d'Assises de Maine-et-Loire.
Audience du 1 2 m a i.

AFFAIRE PILTAN.
EMPOISONNEMENT D 'UNMARI PAR SA F E M M E .

CONDAMNATION A MORT.

.„ J8 début de cette grave afTaire et pen-
quelotdltiidant toute l'audience, une foule énorme
re à SÉl-f! jijiionaeaux abords du palais de justice;
son gûuïtti la salle esl comble.
ssilôtlerdiii Marie-Louise Chenevreau, femme Léo-
Pélersbowî ard Piltan, âgée de 26 ans, née en Indre-

l-Loire, à Bourgueil, ménagère à Saumur,
empoisonné son mari avec de l'arseiiic
Inde pouvoir épouser son amant. Voilà

idressèift ideux mots lo résumé de celte triste af-
ire, donl les débats ont, pendant douze

mai; wres, passionné un nombreux auditoire.
(nn.iA '•s* é'é signalée par l'effrayante déposi-

7,"" ond'uneenfant de six ans conire sa mère,
W " " , »rune véritable dissertation médico-arse-

icale du docteur Legludic, et par un re-
larquable plaidoyer de M* Affichard. Com-
icDcée samedi dernier à dix heures du ma-
1. elle s'est terminée, vers dix heures du
K par une condamnation capitale,
ufename Piltan est introduite au milieu
«lattenlion générale. Les traits de cette
•mme sont vulgaires et empreints d'une
lamedureté; c'est,en somme, une vilaine
£\T P^ »̂" ®̂ P*s en sa faveur.
, > ^'"Ç^ard est au banc de la défense.

[qiiïïuil- relate les faits ainsi

|[lhe!J°!"'»^.Léûnard Piltan épousait Louise
S ' S ^" «décembre !869 ; ils allè-

diil"^ i ù i i s t Ï Ï ' - . x^" ' '^ commune de Restigné,
Jlé 4 «nîP^°'*^''"t fonds d'épicerie.

> Ison mariage, la femme Piltan avait
, ii imaàser"^'^°î!^""^ mauvaise, elle conti-
liléfufn™« la débauche : son immora-
«iniellilni^"? mari et amena la mé-
P i Ï Ï y . ? * " * son ménage,

il dut sunn , intelligence très-faible;
laf,r^'''^^s outrages de toutes sor-

; U d o S T ' P^'^ ois, la nuit, dans
ses amants.

CoucherH:*"' ol>ligeait le mari à aller
"^Y^sfagots ""^ ^^^^ P*'"^

lui reprochait son i n -
i ' ^ f q ù o i n î ' ? ? ' . lui répondait:

u n couvre toni ^^'^'^ f^'^e ; le cha-

lues

Cette f

îeS ' ° ' " - 5 u dJ'^^T prétendu qu'elle'

Ca^ « ^U e T r S ^ ses en-
^ ûs. uu ae ces monstrueuses re-

fe^'^'P^^^^^^^^^ ce-

^ «ioûner Z Sa femme se
une procuration gé-

nérale et elle aliéna et hypothéqua une par-tie
do ses biens.
A la même époque, les époux Piltan ven-dirent

leur fonds d'épicerie et quittèrent
Restigné, pour aller résider dans la com-mune

de Bourgueil. Pendant leur s( ĵour
dans celle commune, on remarqua que la
sanlé de Piltan élait altérée et que sa femme
ne lui donnait pas les soins dont i l parais-sait

avoir besoin. Elle était très-dure pour
lui, et un jour qu'il s'élait trop approché du
feu, elle lui disait en présence d'un témoin :
« Si tu pouvais te briiler seulement, ce se-rait

un bon débarras. »
Le 26 novembre dernier, Piltan et sa feoi-

me vinrent habiter Saumur et ils s'établi-rent
au second étage d'une maison située rue

Saint-Nicolas. A partir de leur arrivée dans
cette ville, l'état de santé de Piltan s'aggrava
et i l ne quitta plus son appartement. Dès le
lendemain, i l disait à une voisine : « Je no
sais ce que ma femme me fait prendre, cela
me brtile le ventre. » Il demandait fréquem-ment

à boire et se plaignait de ressentir des
coUques.

L'accusée ne lui prodigua aucun soin,
elle semblait môme en êlre joyeuse et on
l'entendait s'écrier : « Queîle maladie, cela
ne va donc pas finir ! »

Le 1" décembre, dans la matinée, bien
que son mari fût assez malade, la femme
Piltan le laissa seul dans la chambre et quit-ta

Saumur ; elle revint le 3 seulement, dans
la soirée. Pendant son absence, les voisins
s'étaient émus de l'abandon dans lequel se
trouvait Piltan. Ils prévinrent le commis-saire

de police, qui, accompagné d'un mé-decin,
pénétra dans l'appartement de co

malheureux ; ils constatèrent que le nommé
Piltan était très-souffrant.

Le 4, dès le matin, la femme Piltan se
disposait à partir de nouveau par le che-min

de fer, lorsqu'elle en fut empêchée par
le commissaire de police, qui la contrai-gnit

à rentrer immédiatement auprès de son
mari.

Le pauvre Piltan succomba le 8 décem-bre
dans l'après-midi : l'accusée n'annonça

la mort à personne. Rencontrant dans les
rues de Saumur une dame Vialeau, dont
elle élait peu connue, elle lui dit que son
mari était marchand de vins et qu'il voya-geait

en ce moment en Touraine. Quelques
heures après, elle partait pour Bourgueil,
d'où elle revenait le lendemain 9 décembre.
Elle allait alors prier un médecin de se ren-dre

près de son mari qui, disait-elle, était
malade.

A ce moment elle fut arrêtée ; elle avoua
qu'elle avait empoisonné son mari, et recon-nut

que depuis 1873, époque à laquelle
elle avait quitté Restigné et vendu son fonds
d'épicerie, elle avait l'intention de donner
la mort à son mari. Dans ce but elle avait
conservé de son magasin d'épicerie une cer-taine

quantité d'arsenic, et depuis qu'elle
habitait Saumur elle en avait fait prendre à
son mari, à trois reprises différentes, dans
les breuvages qu'elle lui préparait.

L'instruction a révélé que plusieurs fois
les enfants de la femme Piltan avaient vu
leur mère verser, dans les boissons qu'elle
donnait à leur père, une poudre contenue
dans une bouteille en verre blanc. L'un de
ces deux enfants a également fait connaître
qu'un soir, dans la première quinzaine de
novembre dernier, i l avait entendu sa mère
dire toutbas, àson amant L . . . , que le nom-mé

Boucher et une femme Chevreau cher-chaient
des moyens à employer pour faire

noyer Piltan. L . . . aurait depuis longtemps
manifesté son intention d'épouser la femme
Piltan dès qu'elle serait veuve.

. Malgré ses aveux répétés devant le com-missaire
de police et devant M. le juge d'ins-truction,
la femme Piltan se renferme à

l'audience dans un système de dénégation
absolue : elle prétend n'avoir avoué que con-trainte

et forcée, mais se dit innocente, et
nie les propos qu'on lui attribue.

Les dépositions des divers témoins sont
accablantes pour l'accusée, qui se borne
dès lors à mettre son mouchoir devant sa
figure, en semblant ne pas faire attention
à ce qui se passe autour d'elle.

La petite ûlle de l'accusée, qui a cinq ans.
interrogée par le président, raconte qu'en
effet sa « maman » prenait quelque chose
dans une bouteille en verre blanc pour le
mettre dans du vin qu'elle donnait à son
papa.

La déposition de M. le docteur Legludic
et celle de M. Pêche, pharmacien chimiste,
excitent un vif intérêt. Les deux experts,
après être entrés avec les plus grands détails

dans les minutieuses expériences auxquel-les
ils se sont livrés, concluent à un empoi-sonnement

par l'arsenic.
La femme Piltan ayant avoué avoir donné

à trois reprises uno pincée d'arsenic. M. le
président demande au docteur Logludic si la
quantité contenue dans une pincée est suffi-sante

pour donner la mort: M. le docteur
répond qu'une pincée correspond à environ
25 centigrammes, el quo 4 5 centigrammes
suffisent pour donner la mort.

L'uvocat général, M. Leury, prend la pa-role
pour soutenir l'accusation ; i l n'hésite

pas à demander la peine suprême en pré-sence
de l'odieux du crime et des détails et

des raffinements vraiment monstrueux qui
l'ont accompagné.

M" Affichard prend ensuite la parole et
s'efforce de faire bénéficier l'accusée du bé-néfice

des circonstances atténuantes en écar-tant
la préméditation.

Il est six heures un quart quand l'habile
et éloquent déienseur a terminé sa plaidoi-rie.

L'audience est suspendue.
Elle est reprise à sept heures et demie, le

président résume les débals; le jury se re-tire
dans la salle de ses délibérations ; i l en

revient à huit heures et demie, et rapporte
un verdict pur et simple.

En conséquence, la femme Piltan est con-damnée
à l a peine de mort.

Au moment du prononcé de cet arrêt su-prême,
une profonde émotion s'empare de

la foule, qui se relire en commentant de di -verses
façons cette triste affaire.

Après avoir lu l'arrêt, M. le président,
en termes élevés, exhorte la condamnée à se
tourner vers le Juge suprême, qui peut par-donner

ce que la justice humaine a le de-voir
douloureux de condamner. La malheu-reuse
femme, qui jusque-là semblait n'a-voir
pas conscience de ce qui se passait,

éclate alors en sanglots et supplie qu'on ait
pitié de ses enfants.

L'exécution de la femme Piltan aura lieu
sur l'une des places publiques do la ville
d'Angers.

— Aujourd'hui mardi, affaire Changeur,
l'assassin des prisons de Fontevrault et d'An*
gers. — Défenseur, M* Morin.

TRIBDNAL D E COMMERCE.

AVIS. — Le tribunal de commerce de
Saumur ne tiendra pas d'audience le lundi
de la Pentecôte. 24 mai 4877.

C a i s s e d ' É p a r g n e d e S a u m u r .

Séance du 1 3 mai 1 8 7 7 .
Versements de 63 déposants (15 nouveaux),

10,144 fr. »»c.
Remboursements, 6,836 fr. 63 c.

Dernières Nouvelles.

Paris, 15 mai, 8 h. 45, matin.
La majorité des ministres de Belgrade

s'est prononcée pour une action immédiale,
malgré les éventualités d'une intervention
autrichienne. Le prince a été sommé d'ac-cepter

celte situation ou d'abdiquer. La Tur-quie
a élé informée que l'Autriche résistera

par l'occupation immédiate de la Bosnie.
On annonce une nouvelle lettre de l'évê-que
de Nevers à M. Jules Simon.

Pour le< articles non stgnéa : P. GODKT.

REVUE FINANCIÈRE HEBDOMADAIRE.
13 mai 1877.

Tous les gens qui possèdent suivent avec une an-xieuse
attention les mouvements des belligérants,

et peut-être plus encore les discussions engagées
devant les divers parlements, espérant obtenir un
peu de lumière sur la grave question de localisa-tion

de la guerre. Les déclarations faites cette se-maine
par les ministres anglais n'ont rien appris de

nouveau ; l'Angleterre fera tous ses efforts pour que
le fléau de la guerre ne s'étende pas ; elle restera
en dehors de la lutte tant que ses intérêts ne seront
pas menacés. La Russie avait également déclaré, à
diverses reprises, qu'elle ne recourrait àla force
que si ses intérêts ou son honneur l'exigeaient. Toute
tentative de reprise rencontre une résistance invin-cible

dans la défiance du public et dans la manière
dont la place est engagée.
Les gros acheteurs sont loin d'avoir liquidé les

énormes positions prises pour amener les cours
exagérés des premiersmois de l'année ; tout le monde
le sait et, si on avait le moindre doute à cet égard,
les escomptes désespérés à l'aide desquels on es-saie

do faire illusion au public sur la situation de la
place suffiraient pour faire la lumière. Des engage-ments

comme ceux contre lesquels se débattent les
spéculateurs téméraires qui espéraient faire comp-ter

au public les frais de la campagne injustifiable
même au cas où la pacification de l'Europe eût été
possible, par eux entreprise, sont à peu près impos-sibles

à liquider dans les circonstances actuelle
sans une nouvelle dépréciation des cours. Le mar-ché

n'a plus la largeur qu'il possédait il y a un mois
et h chaque reprise, le public arrive nonpour ache-ter,

mais pour vendre. Les gens sages sont décides
h s'abstenir jusqu'à ce que a situation do place so
soit modifiée ; il est juste que les spéculateurs por-tent

la peine do leur imprudence et que l'épargne,
qu'ils avaient tenté d'exploiter, s'enrichissent de
leurs dépouilles.
Nous avions mis nos lecteurs en garde, en temps

utile, contre les exagérations de la hausse, nous no
manquerons pas de les prévenir quand le moment
nous paraîtra venu de remplir leurs portefeuilles.
Les actions des grandes Compagnies de chemins de
fer français n'éprouvent plus que des fluctuations
insignifiantes depuis quo les rachats des vendeurs
à découvert sont terminés. Leur marché présente
encore moins d'animation que celui do nos fonds
publics. Le marché du trafic n'exerce plus aucune
influence sur les cours. Les recettes de la dernière
semaine, comparées à colles de la période corres-pondante

de 187G, laissent à désirer; il ne pouvait
en t̂re autrement dans la situation que la politique
fait a l'industrie et au commerce de toutes les na-tions.

On no s'occupe plus des obligations des
chemins de fer secondaires; elles ne pourront
donner lieu à des variations suivies que lorsqu'on
sera fixé sur leur sort. On sait bien que leur rachat
par l'Etat est inévitable, mais on ignore complète-ment

à quelles conditions s'effectuera ce rachat, à
quel mode do groupement on s'arrêtera, et quel
sera lo sysième d'exploitation adopté.

Les chemins de fer étrangers ont regagné quel-ques
francs, grâce à la meilleure tenue des gran-des

valeurs d'exploitation ; mais elles doivent cette
amélioration bien plus à des rachats de vendeurs à
découvert qu'à des achats motivés par leurs cours
actuels.

Les chemins autrichiens se sont rapprochés de
440 ; les recettes de la dernière semaine dépassent
312,560 florins celles de la semaine correspon-dante

de 1876. Mais il est impossible de se faire,
dès à présent, une idée exacte de l'influence que
la guerre d'Orient est appelée à exercer sur leur
trafic; les transports provenant de l'Orient vont
évidemment faire défaut.

Les chemins espagnols ne montreat aucune ten-dance
à la reprise ; la situation économique du pays

ne s'améliore pas et les recettes des chemins de
fer s'en ressentent.

Les titres du canal de Suez donnent lieu à plus
d'affaires que toutes les autres valeurs industrielles
réunies. Les actions oscillent autour de 600. Leurs
porteurs ne paraissent pas se préoccuper outre me-sure

des difficultés que la participation de l'Egypte
à la guerre turco-russe peut créer à l'entreprise ;
ils comptent que l'immense intérêt que la libre na-vigation

du canal présente pour l'Angleterre est
pour eux un sûr garant du maintien de la neutra-lité

du canal.
Les fondateurs de la Compagnie d'assurances

la Foncière avaient mis 55,000 actions de cette
société à la disposition des actionnaires du Crédit
foncier deFrance. Ne pouvaient être admis à pro-fiter

de cette libéralité que les actionnaires du Cré-dit
foncier qui consentiraient à ne réclamer leurs

titres que six mois après la constitution de la F o n -cière
et qui, en outre, autoriseraient les fondateurs

à disposer, pendant ce délai, de la moitié des ac-tions
par eux souscrites. Les actionnaires du Cré-dit

foncier ont sans doute pensé que cette combi-naison
laissait tous les risques à leur charge et gra-tifiaient
d'autres personnes du bénéfice possible. Si

nous sommes bien informés, 3,000 actions seule-ment
sur 55,000 ont été réclamées. Les deux so-ciétés
onl un objet complètement différent et,

d'ailleurs, le gouvernement qui n'a pas renoncé à
son droit de surveillance sur le Crédit foncier, au-rait,

dit-on, interdit toute immixtion du Crédit
foncier dans les affaires de la Foncière.
Le cadre trop étroit de cette revue nous oblige à

traiter en quelques lignes cette question dévelop-pée
de la manière la plus complète et la plus inté-ressante

dans un article du journalfinancierhebdo-madaire
la Bourse, auquel nous ne pouvons mieux

faire que de renvoyer nos lecteurs.
{Correspondance universelle.)

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE c^- A N N É E )

PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUXà 5 0/0.
Les demandes doivent être adressées à

MM. RÉ JO U etC'% banquiers, rue Le Pele-
tier , 9 , à Paris ; i l y est immédiatement
répondu par lettres personnelles et ne por-tant

aucune indication extérieure.
UNE AFFAIRE D'ORH

L I S E Z ; ! ! !

mm Tma- r m r wsz t s i
AVEC GILETIÈRE ÉLÉGANTE

expédiées franco.

APERÇU DESPRIX :
MONTRE argent, boussole, secondes. 24 fr.
MONTRE argent, cylindre rubis 20 fr.
MONTRE (/lacepiaïe, cylindre rubis.. 17 fr.
MONTRE sonnantlesheures, i" c h o i x . 25 fr.
MONTRE marchant trèsMen 10 fr,
MONTRE qualité inférieure 7 fr.

GILETIÈRES EN TOUS GENRES
DE 2 A 13 FRANCS LA DOUZAINE

On demande des dépositaires et des courtiers.
ENVOI D'ÉCHANmtOMS.

S'adresser à M. COSTE, entrepositaire
général, à Taulignan (Drôme).

Pi GODET, propriétaire-gérant.



COURS DE L A BOURSE DE PARIS DU 14 MAI 1877.

Valeurs an comptant.

3 7,
5 "/
Obligallons du Trésor, l. payé.
Dèp. de la Seine, emprunt 1867
VilledeParU, oblig. 1855-1800

— 1865, t V
— 1869, 3%. . . . . .
— 1871, S'/.
_ 1875, 4"/,
_ 1876, 4

Banqu* de France
Comptoir d'escompte. ,. . . .
Crédit agricole, 800 f. p.. . .
Crédil Foncier colonial, 300 fr.

DernlT
cour».

67 80
9« 75
102 80
480 •
Ï2S «
477 50
505 .
372 0
363 0
474 »
471 •

6 3 i 50
280 •>
3!ift •

Hausse Baisie.

15

5
15

10
7
»
D

10

2i

50
5l)

Valenrs an comptant. rtornlrr
coura.

Crédit Foncier, act. 500 f. Ï50 p.
Soc. gén. de Crédit induslriol et
comm., 1*5 fr. p

Crédil MobiUer
Crédit foncier d'Auliiche . . .
Cliarentcs, 500 fr. t, p
Est .
Parl»-Lyon-Méditcrrauéc . . .
Midi.
Nord
Orléans
Oucsl
Vendée, 500 fr. t. p
Compagnie parisiennedu Gaz.
C.gén. Transatlantique . . . .

555 0

605 •>
12.1 7i
147 .'O
2;r> 0
591 2S
990 .
750 0
l23i 0̂
1007 50
615 •

> >
1(95 >
387 .10

Ilsufie

S 75

2 ô«

25

Ualaae.

25
r

5U {

50

Valenrs an comptant.
Dernier
cour». IIau»e

Canal de Suiz «
Crédit MoDilieresp. . . . J
Soi'iété iiuirii'liionne. . . ^

OBLIGATIONS.

Orléan».
l'ariâ-Ljon-Médllcrranéi!.
Esl
Nord
Ouest
Midi
Chareules
Vendée
Canal de Suez

015 »j
4i'2 60
437 0̂

327 »
;!23 .
3 i O •
3i8 »
3i7 50
•iiO t
25J •
105 B
513 16

10

Bnliso.

50 .

i >
• B
S »
l> »
» »

V ».

J

' « - i - ^ u u t
" « ''ABTS DE J'^^J"

t)
1
i
T
t o

~ 45

- ae
-- 10
— 15
~ 37

- ' S L'

Soir,

!l heu
8 - 21 "Z
« • - 40
12 - 40 _
* - 4* _

10 - 28 _ -
retralnd'Angers,c,uis'„,,,.,-^j;"'

L A V X L L J S I D E T O T J x T
Rne du Puits-Nenf, n» 21. ~ S A U M U R Rue <1« P»its-Weuf, r 21.

SIS m»".

Ona"-.;
<iii m » "

B R O D E R I E L I N G E R ï
Le Propriélaire des grands magasins: A LA VILLE DE TOUL, situés rue Saint-Land

a l'honneur d'informer les Dames qu'il vient de faire des achats considérables dans les premières
La grande quantité de IlroderiCiS blanches et écrueiKy achetées,

•euutt faire bénéficier les Dames de Saumur.
payées au com ett,

arable 4 ,

Le grand choix, le bon goût et la variété des dessins, ajoutés h des prix fabuleux de bon marché, dont il donne un aperçu ci-dessous, lui fai
une vogue sans précédent, comme dans SCS magasins d'Angers.

Bandes brodées, festons avec oeillets, 4 m. 20 longueur, pour » 9.5
Plus do 200 douzaines mouchoirs brodés, écussons avec initiales, à » 45
Plus de 2,000 bandes brodées, blanches et écrues, la bande, par 4 m. 20, de i ,25 à 60 f.
Plus de 3,000 jupons riches, de. 2,45 à 90 f.
Grand choix de camisoles pour femmes, depuis 4 45
Pantalons pour femmes, depuis. i 45
Dessus d'édredons. guipure, depuis 2 95
2,000 belles parures, depuis. 2 45
4,000 cols toile, deux piqûres, au prix incroyable do. » 95
Cols, formes nouvelles, depuis. » 60

Plus de 2,000 bonnets en tous genres, pour femmes, depuis
Chetnises écrues, pour femmes, à ['
Chemises de jour et de nuit, brodées, en tous genres.
Grand choix de guipures, mousselines brodées et brochées.

NOTA. — Changement d'installation et agrandissemenl des magasins pour (mk
Dames dans leurs choix.

Tout le gros Hnge acheté, qui aurait cessé de plaire, sera changé danslaull
journée et pour les mêmes articles; tous les articles apprêtés ne seront pas repris,
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Elude dé M« BEAUREPAIRE, avoué-
.licencié à Saumur,

V m V G E LEGALE.

Notifications ont été faites :
A la requête de M . Louis-Eugène

Le Pelletier, propriétaire, demeurant
àu château de Salvert, commune de
Neuillé, agissant au nom et comme
maire ,de lacommune de Neuillé,
élisantfdomicile en. l'étude de M»
GharlesrThéophUe Beaurepaire, avoué
près le tribunal çivd de Saumur, de-meurant

dite ville, rue Cendrière,
n° 12, constitué pour lui ;
Suivant exploit de Bourasseau, huis-sier
à Saumur, en dale du douzemai

mil huit cent soixante-dix-sept, enre-gistré;

1» A M. le procureur de la Répu-blique
près le tribunal civil de Sau-

mur ;
2° A M™« Anne-Marie-Fraoçoise-

Assier, épouse de M. René-Auguste
Pontonnier, débitant de tabac, de-meurant

à Neuillé, et à IM. Pontonnier,
ci-dessus qualifié et domicilié , pour
la validité de la notification faite à la
dame son épouse ;

De l'expédition d'un acte dressé au
greffe du tribunal civil de Saumur, le
vingt-quatre avril mil huit cent soixan-te-
dix-sept, enregistré, constatant le

dépôt fait audit greffe de la copie
dûment collationnée, signée et enre-,
gistrée, d'un contrai passé devant
M» Renou, notaire à Neuillé , le qua-torze

mars dernier, enregistré et
transcrit, contenant vente, au profit
de la commune de Neuillé, dûment
autorisée à acquérir, par arrêté de
M. le préfet du département de Maine-
et-Loire , en date du deux marsmil
huit cent sôixante-dix-sept, par M"»
Clémence Daudet, veuve de M. Adol-phe

Lehou , propriétaire, demeurant
à la Bibardière, commune d'Allonnes;
et 1» M»» Louise Baudry, veuve de
M. Pierre-Armand Loiseleur, proprié-taire

, demeurant à Bourguei ; 2° M.
Armand-Félix Loiseleur et dame Ma-
rie-Elina Loiseleur, son épouse, pro-priétaires

, demeurant ensemble à
Bourgueil, d'une petite maison et ses

dépendances, situées au bourg de
Neuillé, près de l'église et entre l'é-glise

el les bâtiments du presbytère ,
comprenant deux chambres à feu au
rez-de-chaussée, greniers au-dessus
couverts en ardoises, un cellier en
bas-côté derrière, couvert en luiles,
puits commun avec le sieur Girard,
cour el jardin ; le toul se tenant, con-tenant

environ cinq ares cinquante
centiares, pour le prix principal, outre
les charges, de trois mille cent francs,
payables aussitôt après l'accomplisse-ment

des formalités de purge légale,
sans intérêts ;
Avec déclaration à M"' Pontonnier

et à M. le procureur de la République
que la présente notification leur était
faite pour qu'ils aient à prendre, dans
le délai de deux mois, à partir de ce
jour, toutes inscriptions d'hypothèque
légale qu'ils jugeront convenable , et
que faute par eux de le faire dans
ledit délai, et icelui passé, cet im-meuble

demeurera affranchi de toutes
charges de celte nature ;
Avec déclaration , en outre, à M. lo

procureur de la République que les
anciens propriétaires de cet immeuble
sont, indépendamment des vendeurs
ci-dessus nommés :
1° M. Joseph Daudet, en son vivant

docteur-médecin à Neuillé ;
2° M. René-Auguste Pontonnier,

débitant de tabac à Neudlé ;
3° M°" Marie-Joséphine Pontonnier,

épouse de M. Etienne GroUeau, char-ron
à Longue ;

4° M. "René-Gervais Pontonnier,
et dame Marie Lecomple, son épouse,
de Neuillé ;
5" M. Louis Caslille, propriétaire à

Neuillé ;
Et que tous ceux du chef desquels

il pourrait exister, sur cet immeuble ;
des inscriptions d'hypothèque légale
n'étant pas connus du requérant, la
présente notification sera publiée dans
un journal judiciaire , conformément
à l'avis' du conseil d'Etat du neuf
mai mil huit cent sept.
Pour extrait, dressé par l'avoué-

licencié soussigné.
Saumur, le douze mai mil huit cent,

soixante-dix-sept.
(271) BEAUREPAIRE.

T r i b u n a l de commerce de Saumur.

FAILLITE COULON.

Les créanciers de la faillite du sieur
Coulon, Louis, marchand de beurre
et d'oeufs au Pont-Fouchard, com-mune

de Bagneux, près Saumur, sont
invités, conformément aux disposi-tions

de l'article 462 du Code de
commerce, à se trouver, le vendredi
18 mai 1877, à midi, en la chambre
du conseil du Iribunal de commerce
de Saumur, à l'effet d'être consultés,
tant sur l'état des créanciers présu-més

que sur la nomination du syndic
définitif.

Le greffier,
(272) L. BONNE AD.

M. PiEBBE OLLIVIER, demeurant
à Bagneux, prévient le public qu'à
dater de ce jour, il ne paieraplus les
dettes contractées par sa femme,
JOLIE P A P O T . (273)

M A I S O N
NOUVELLEMENT RESTAURÉE
Avec Jardin, Écnrie et Remise,

A LOUER PRÉSENTEMENT
Impasse du Pavillon.

S'adresser rue du Pavillon, 11,
chez M"« Clémentine DEKFETJIL.

L I V R E S m m m

A VENDRE
ENCYCLOPÉDIE ou Dictionnaire

raisonné des connaissances humaines,
par D E F E L I C E , 48 volumes de texte,
10 volumes de planches, 58 volumes
in-4" ; Yverdon, 1770.

ESSAIS DE MICHEL DE MONTAIGNE ,
1 volume; Paris, 1657.

CHILIADES ADAGIORUM, D . ERAS-
Mi ROTEDORAMI , 1 volume; Cologne,
1540, etc., etc.

S'adresser àM. D E H A C , à Saint- i
Lambert-des-Levées, près Saumur i
(Maine-et-Loire). ^ j

rivi Bordeaux ou St-Georges, vieux,
' garanti naturel, au prix de 100 fr.
les 225 litres, rendus franco de port
et de régie en gare de destination, fût
perdu. - Veuve THOMAS, propriétaire
de vignobles, à Béziers. (106)

AUX ASTHMATlOUKS.qï'^n'femède
qui guérisse véritablement l'asthme,
la toux, l'oppression , c'est la potion
de M. AtBiiÉE, médecin-pharmacien
de Ferté-Vidame (Eure-et-Loir). Défie
loute concurrence, par 15 ans de suc-cès

et des mdliers de guérisons. Preu-ves
gratis et franco. (105)

II. nmui
ET SAmu

Chirurgien et
m n i h i e

Hne de l'Hôtel-de-Vi,
à Sanmnr

Maison Beurois
F a i t toutes tes opéi
q u i ont rapport à s(
Sa longue expérience esl*B

rite pour les personnes îiiis'»̂
à lui.

Quai de lÂmo ^ e i i » 'SOf
Elève de M. Victor LAIVC!^^^^

CHIRURGIEN-DENTISTE A BORDEAUX,
Reçu par la Faculté de Médecine deMontpellisf'

renferme
populatic
d'un oeil
lions aih
groises.
»Les

une allia
penchent
avec la Ti
» Auss

sent pas i
ments, ci
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PrflfhAen . ^^^ï^ACTlO.\ DES DENTS

J r̂ften^lai^rc êtiRedrcssc«^ des Mis m l ^ ^
chez lui et se rend à éo0^m

«mal d'e i^r*"* ï^enres du matin à»m

®j rue Salnt-Hleolas, à Saamaf'

benip!^'''' Pouiaillcrs, Faisanderies, Espaliers, TamboU'jf,,iir,«ï î
Cribles^"'"' ' Entourages de tombes, Grillages pouf :

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisalion de la signature de M. Godet.
, U6t€l-dt-Vill« di Sâmwr, la 18

Saumur. imprimerie de P: GODETI

U KAIRB,
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